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                   PROLOGUE
                

                
                 
                    Il était piégé… piégé… piégé…

                    La chape d’obscurité de sa prison se referma sur lui. Il ne
                        pouvait plus respirer ni bouger. Comment était-ce arrivé ? Qui étaient les
                        perfides petites créatures qui avaient réussi à le prendre au piège ? Des
                        vermines capturant un géant tel que lui ? C’était impossible !

                    Mais c’était pourtant arrivé…

                    Il voulait rugir, mais n’y parvenait pas. Il n’y avait
                        d’ailleurs aucun bruit ici et ce silence le rendait fou. Il lui fallait se
                        libérer ! Il y avait forcément un moyen de fuir…

                    Une aveuglante lueur émeraude l’enveloppa et il poussa un cri
                        lorsqu’elle l’arracha douloureusement à sa prison avant de le projeter au
                        loin.

                    Mais ce cri laissa place à un formidable rugissement de
                        soulagement mêlé de colère. Il déploya ses magnifiques ailes chatoyantes et
                        sa forme bleu-vert gargantuesque remplit presque tout l’espace dans lequel
                        il se trouvait désormais. Sa tête et son échine étaient couvertes de
                        protubérances dentelées, presque cristallines, qui formaient sur son crâne
                        une crête impressionnante, semblable à celle d’un casque de seigneur de
                        guerre. De ses immenses yeux blancs et brillants, semblables à des perles,
                        il parcourut la monumentale caverne remplie de concrétions jaillissant à la
                        fois du sol accidenté et du plafond voûté.

                    Puis son regard menaçant tomba sur les vermines qui, contre
                        toute attente, avaient osé le piéger, lui, un être d’une telle grandeur ! Il
                        hurla d’un juste courroux et émit soudain une subtile aura magenta.

                    — Misérables vermisseaux ! Misérables petits gremlins !
                            Vous avez voulu faire de Zzeraku un animal en cage ? s’écria-t-il
                        tandis que son corps, déjà éthéré, devenait de plus en plus translucide.

                    Il scruta certains de ses ravisseurs. Il s’agissait de
                        minuscules créatures très laides qui marchaient comme des draeneï tassés,
                        mais couvertes d’écailles et de fourrure par endroits. Elles avaient une
                        vilaine petite bouche hérissée de dents pointues, portaient des vêtements
                        cuirassés avec une capuche. Leurs yeux étaient aussi rouges que la roche en
                        fusion et, malgré la menace qu’il représentait, elles ne semblaient pas
                        réellement apeurées.

                    De toute évidence, elles en savaient très peu sur les dragons
                        du Néant.

                    — Misérables vermisseaux ! Misérables petits
                            gremlins !

                    répéta-t-il.

                    Son corps se mit soudain à crépiter d’une énergie de la même
                        couleur que sa formidable apparence. Il tendit une patte griffue comme pour
                        les balayer, et des éclairs en jaillirent soudain.

                    Les premiers furent curieusement déviés au tout dernier moment.
                        Au même instant, une étrange rune brillante apparut brièvement sur le front
                        de chaque créature.

                    Sans hésitation, le dragon du Néant prisonnier renouvela son
                        incantation. Mais cette fois, la foudre frappa le sol autour de ses ravisseurs. Des pierres et de la terre volèrent en
                        tous sens, et les petites créatures hargneuses furent projetées elles aussi,
                        leurs corps dispersés dans les airs pour le plus grand plaisir du géant.

                    — Misérables vermisseaux ! Zzeraku va vous
                            écraser !

                    Il fit une nouvelle fois appel à son pouvoir. Des veines azur
                        foncé apparurent soudain sur son poitrail et les crépitements de la foudre
                        redoublèrent.

                    Quelque part sur le côté, un long filament sinueux d’énergie
                        argentée s’enroula autour de sa patte avant gauche et la serra
                        douloureusement.

                    Surpris, Zzeraku en oublia l’attaque qu’il voulait porter. Le
                        dragon du Néant était une créature d’énergie, si bien que le filament aurait
                        dû le traverser. Il voulut le mordre, maisreçut une violente décharge dans la mâchoire.
                        Affaiblie, sa patte s’affaissa alors.

                    Puis son autre patte avant fut elle aussi prise au piège.
                        Zzeraku lutta pour la libérer, en vain, car le mince filament magique était
                        trop puissant.

                    Le dragon du Néant enfla, et ses veines bleues apparentes
                        devinrent quasiment noires. Son corps se fit encore plus transparent,
                        donnant l’impression qu’il allait s’évanouir tel un banc de brume.

                    Les filaments argentés s’embrasèrent.

                    Zzeraku poussa un rugissement de douleur et tomba en avant,
                        s’écrasant contre le sol de la caverne comme un être de chair et d’os. La
                        roche se fissura, une crevasse s’ouvrit, et deux des minuscules créatures y
                        firent une chute mortelle.

                    Les autres firent peu de cas du sort de leurs camarades et
                        lancèrent deux filaments argentés de plus. Cinq des vermines manipulaient en
                        même temps les sinistres fils d’énergie comme s’il s’agissait de fouets
                        gigantesques. Les filaments s’élevèrent au-dessus du dragon pour passer
                        derrière lui, où de petites pierres émeraude les guidèrent jusqu’au sol.

                    — Libérez Zzeraku ! rugit le dragon du
                        Néant lorsque les fils brillèrent et lui infligèrent d’autres souffrances.
                            Libérez-moi !

                    Les nouveaux filaments l’obligèrent à s’aplatir contre le sol.
                        Il se débattit, mais les liens magiques neutralisaient totalement ses
                        pouvoirs.

                    Tout autour de lui, les créatures écailleuses s’agitaient,
                        ajoutant de redoutables filaments jusqu’à le recouvrir presque entièrement.
                        Chacun des fils l’entaillait, le brûlant et le gelant en même temps. Zzeraku
                        hurla de colère et de douleur, mais ses efforts ne servirent à rien.

                    Les créatures poursuivaient leur œuvre frénétiquement, ne
                        semblant pas certaines de la force des filaments. Grâce aux émeraudes, elles
                        réajustaient sans cesse les entraves, ce qui accroissait souvent les
                        souffrances du dragon. L’une d’elles gloussa devant sa douleur.

                    Zzeraku parvint à lâcher un dernier éclair en direction de ce
                        bourreau. Une énergie noire enveloppa la créature, qui hurlait maintenant
                        d’une peur réconfortante pour le prisonnier. La magie du dragon du Néant écrasa la vermine
                        jusqu’à la réduire en bouillie, qui se solidifia en un cristal ébène.

                    Aussitôt, un autre filament s’enroula autour de la gueule de
                        Zzeraku pour la lui refermer. Le dragon luisant se débattit, mais ses
                        mâchoires étaient maintenant immobilisées, de même que le reste de son
                        corps.

                    Ses ravisseurs continuèrent de s’agiter dans la gigantesque
                        caverne, et semblaient en proie à une grande anxiété, mais Zzeraku savait
                        déjà qu’il n’en était pas la cause. Il poussa un sifflement de frustration,
                        un son étouffé par sa gueule fermée, et tenta une fois de plus de se
                        libérer.

                    Là encore, cela n’eut aucun effet.

                    Puis, sans crier gare, les créatures squameuses et trapues
                        arrêtèrent ce qu’elles faisaient. D’un seul mouvement, elles se tournèrent
                        vers un endroit que le dragon du Néant ne pouvait voir. Ce qui ne l’empêcha
                        pas de sentir quelqu’un s’approcher : une créature dotée d’un pouvoir
                        incommensurable.

                    Son véritable ravisseur…

                    Tout autour de lui, les créatures se prosternèrent. Zzeraku
                        entendit un léger bruit, qu’il aurait pu prendre pour celui du vent, si
                        seulement le vent avait pu atteindre cet endroit maudit.

                    — Vous m’avez bien servi, mes skardyn, fit une voix qui, malgré
                        ses accents féminins, évoquait au dragon du Néant la plus froide des glaces.
                        Je suis satisfaite…

                    — Ils ont bien obéi aux ordres, ajouta un second personnage, au
                        ton plus masculin, et qui ne cachait pas son mépris pour les créatures. Même
                        s’ils ont ouvert la chambre chrysaline trop tôt, madame. La bête a failli
                        s’échapper.

                    — Pas de quoi s’inquiéter. Une fois ici, il lui était
                        impossible de s’enfuir.

                    La voix féminine se rapprocha… et une petite forme apparut
                        soudain devant Zzeraku. Une silhouette pâle vêtue d’une robe moulante
                        couleur de nuit s’arrêta pour l’examiner et se laisser examiner elle aussi.
                        Elle lui rappelait quelqu’un, qui avait essayé de se lier d’amitié avec lui
                        et lui avait montré qu’il existait autre chose que le chaos absolu dont il
                        avait été témoin dans le royaume appelé parfois l’Outreterre. Le dragon du Néant
                        sentait cependant que malgré les ressemblances avec celle dont il se
                        rappelait, cet être en était aussi très différent.

                    De longs cheveux ébène lui couvraient les épaules. Elle se
                        tenait de profil, comme si elle ne prêtait pas vraiment attention à son
                        prisonnier, qui savait pertinemment que c’était pourtant le cas. À ce que le
                        dragon du Néant en voyait, ses traits étaient parfaits, au même titre que
                        ceux de son amie, peut-être même plus.

                    Toutefois, la froideur qu’il ressentit dans ce regard aux
                        paupières mi-closes le poussa à se débattre à nouveau.

                    Un sourire en coin se dessina sur ses lèvres rouges.

                    — Ne te mets pas dans un état pareil, mon petit. Mets-toi
                        plutôt à l’aise. Après tout… je t’ai juste ramené chez toi.

                    Ses paroles n’avaient aucun sens. Zzeraku tira sur ses liens
                        dans l’espoir de s’échapper… de fuir cette toute petite silhouette qui
                        l’effrayait tant.

                    Elle se tourna pour lui faire face, montrant ainsi le côté
                        gauche de son visage recouvert par un voile de soie… un voile qui s’écarta
                        juste assez pour que le dragon du Néant voie la peau atrocement brûlée et le
                        trou béant, là où aurait dû apparaître un œil.

                    Et bien qu’elle soit minuscule comparée à lui, la vision de ce
                        visage dévasté décupla son angoisse. Lorsque le voile retomba sur ses traits
                        ravagés, le dragon du Néant sentit toujours le mal horrible caché derrière.

                    Un mal qui éclipsait de loin tout ce qu’il avait connu en
                        Outreterre.

                    Le sourire glacial de la femme s’élargit sur son visage, dans
                        des proportions anormales.

                    — Repose-toi, maintenant, fit-elle d’un ton impérieux.
                        Repose-toi et n’aie pas peur, ajouta-t-elle alors que Zzeraku sombrait dans
                        l’inconscience… Après tout, tu es ici en famille, mon enfant…
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                Le temps passe tellement vite quand on vit si
                    vieux, pensa l’individu en robe, qui s’assit dans son sanctuaire des
                    montagnes pour observer le monde au travers d’une multitude de globes
                    scintillants qui planaient tout autour de lui. D’un geste de leur créateur, les
                    objets commencèrent à se déplacer dans la gigantesque pièce ovale. Ceux qu’il
                    désirait avant tout s’arrêtèrent devant lui, juste au-dessus d’un ensemble de
                    piédestaux nés de sa magie, à partir des stalagmites présentes autrefois. Leur
                    pied paraissait avoir été sculpté par un artisan tant les lignes et les angles
                    étaient parfaits. Mais plus elles s’élevaient, plus elles semblaient sorties de
                    rêves, et loin d’être le fruit de mains habiles. Dans ces rêves, il y avait des
                    images évoquant des formes de dragons et d’esprits. Et à leur sommet
                    apparaissait quelque chose qui faisait penser à une main pétrifiée, aux longs
                    doigts secs et tendus, prête à se refermer sur chacun des globes qui les
                    surmontaient.

                Et dans chacune des sphères se jouait une scène d’un grand intérêt
                    pour le magicien Krasus.

                Le faible grondement du tonnerre qui se faisait entendre jusque dans
                    son sanctuaire caché en disait long sur le mauvais temps qui régnait dehors.
                    Vêtu en cette soirée orageuse de la robe pourpre autrefois associée au Kirin
                    Tor, le lanceur de sorts pâle et dégingandé se pencha pour mieux voir la toute
                    dernière scène. Le halo bleu de la sphère révéla alors des traits semblables à
                    ceux des hauts-elfes, une race quasiment disparue, aux pommettes saillantes, au
                    nez aquilin et au visage en amande. Mais bien qu’il ait la beauté de cette
                        race déchue, Krasus
                    n’était visiblement pas un véritable elfe. Il ne s’agissait pas simplement de ce
                    visage de rapace ridé et balafré (et plus particulièrement des trois longues et
                    vilaines cicatrices qui zébraient sa joue droite), qu’aucun elfe de moins de
                    mille ans n’aurait pu afficher. Ce n’était pas non plus les mèches exotiques,
                    noires ou carmin, mêlées à ses cheveux argentés. Non, c’était plutôt ses yeux
                    noirs et scintillants, des yeux que nul elfe ou humain ne possédait, qui
                    témoignaient d’un âge dépassant celui de n’importe quel mortel.

                Un âge que seul l’un des plus vieux dragons pouvait atteindre.

                Krasus était le nom qu’il avait adopté, un nom qui, pour beaucoup,
                    évoquait seulement un des anciens doyens du cercle intérieur du conseil régnant
                    des magiciens de Dalaran. Malgré tous ses efforts, Dalaran n’avait pas réussi à
                    enrayer la vague de mal, de même que tant de royaumes lors des conflits contre
                    les orcs, puis de la guerre contre les démons de la Légion ardente et le Fléau
                    mort-vivant. Le monde d’Azeroth avait subi un terrible bouleversement, les morts
                    se comptaient par milliers, et l’équilibre était très précaire… une situation
                    qui ne s’arrangeait guère au fil des jours.

                C’est comme si nous étions pris au piège d’un jeu
                        sans fin, nos vies ne dépendant que d’un jet de dés ou d’une carte,
                    pensa-t-il en se souvenant d’événements catastrophiques encore plus lointains.
                    Krasus avait assisté à l’effondrement de civilisations beaucoup plus anciennes
                    que les contemporaines, et bien qu’il ait contribué à sauver des pans de
                    beaucoup d’entre elles, cela ne semblait jamais suffisant. Il n’était qu’un
                    individu, qu’un dragon… même s’il était en réalité
                    Korialstrasz, le consort d’Alexstrasza, la grande reine du Vol rouge.

                Sa bien-aimée maîtresse, le grand Aspect de la Vie, n’aurait pas été
                    capable, elle non plus, de prédire tout ce qui s’était passé, n’aurait pu
                    empêcher le déroulement de ces événements. Krasus était conscient de s’imposer
                    un fardeau beaucoup plus lourd que nécessaire, mais il ne pouvait se retenir
                    d’aider les peuples d’Azeroth, même si ses efforts étaient en partie voués à
                    l’échec.

                Et nombreux étaient les événements qui attiraient son attention, des
                    événements susceptibles de dévaster totalement ce monde… et au cœur de ces problèmes se trouvait
                    son espèce, les dragons. Il y avait cette large faille menant au royaume
                    stupéfiant d’Outreterre, un imposant portail qui fascinait et troublait plus
                    particulièrement le Vol draconique bleu, les gardiens de la magie. De ce monde
                    était venu un mystérieux remède pour soigner la folie qui s’était depuis
                    longtemps emparée du seigneur bleu. Mais bien que Malygos, l’Aspect de la Magie,
                    soit désormais parfaitement lucide, Krasus n’aimait pas du tout la voie que
                    l’esprit du seigneur avait empruntée. Rendu fou de rage par ce qu’il prenait
                    pour une mauvaise utilisation de la magie de la part des jeunes races, Malygos
                    avait commencé à suggérer aux autres Aspects qu’une purge
                    de tous ceux qui utilisaient un tel pouvoir risquait d’être nécessaire pour
                    protéger Azeroth. En fait, il s’était montré inflexible à ce sujet lors de sa
                    dernière rencontre avec Alexstrasza, Nozdormu l’Intemporel et Ysera la Rêveuse,
                    dans le lointain nord-est. Ils avaient été convoqués au gigantesque vieux temple
                    du Repos du ver, dans la Désolation des dragons gelée. C’était un rite annuel de
                    premier plan qui, à l’origine, commémorait l’alliance de leurs forces, pour
                    venir à bout de l’effroyable Aile de mort, une bonne décennie plus tôt.

                Envahi par un sentiment de frustration, le mage dragon chassa l’image
                    qu’il observait jusqu’alors et en amena une autre à lui. Néanmoins, il était
                    encore perdu dans ses pensées et songeait à Ysera, le dernier des quatre grands
                    dragons. Les rumeurs parlaient d’une situation cauchemardesque dans le royaume
                    éthéré dont elle était la maîtresse, le presque mythique Rêve d’émeraude. Nul ne
                    savait ce qui s’y déroulait exactement, mais Krasus
                    craignait qu’il s’agisse là du plus grave des problèmes à venir.

                Il fit mine de congédier la sphère suivante sans vraiment jeter un
                    coup d’œil à son contenu… puis reconnut avec un temps de retard l’endroit
                    révélé.

                Grim Batol.

                Oubliant aussitôt Malygos et le Rêve d’émeraude, Krasus examina la
                    sinistre montagne. Il ne la connaissait que trop bien, car il s’y était rendu
                    jadis et avait dépêché des agents au cœur de cet endroit maudit. C’est là que
                    les orcs avaient asservi sa
                    maîtresse bien-aimée en se servant d’une relique funeste, l’Âme du démon.
                    Curieusement, cette race de barbares avait constitué treize ans plus tard de
                    solides alliés dans la guerre contre la Légion ardente. Malheureusement, l’Âme
                    du démon était parvenue à plier la Horde à sa volonté parce qu’elle avait été
                    forgée par les Aspects en personne, avant d’être pervertie par l’un d’eux.
                    Alexstrasza avait donné naissance à des petits pour contribuer à l’effort de
                    guerre des orcs, des petits devenus les montures de ces violents guerriers et
                    tombés au combat par dizaines en affrontant les magiciens et les dragons des
                    autres Vols.

                Sous la conduite de l’impétueux magicien Rhonin, de la guerrière
                    haute-elfe Vereesa et d’autres, Krasus avait joué un rôle déterminant dans la
                    libération de sa reine. Des guerriers nains avaient participé à l’éradication
                    des dernières poches de résistance orques. Grim Batol avait été nettoyée et son
                    héritage maléfique à jamais éradiqué.

                Du moins l’avaient-ils tous cru. Les nains furent les premiers à
                    sentir l’ombre qui y planait et partirent juste après la défaite des orcs.
                    Alexstrasza et lui avaient alors décidé qu’il était du devoir du Vol rouge de
                    sceller à nouveau Grim Batol. Tout cela en dépit d’un détail ironique : comme
                    ils le protégeaient depuis la vieille bataille du mont Hyjal, les dragons rouges
                    avaient facilité la tâche des orcs venus les asservir avec l’Âme du démon.

                Ainsi, malgré les quelques doutes de Krasus, les dragons carmin
                    avaient repris leur surveillance de la région, pour s’assurer que nul n’y
                    entrerait, que ce soit par accident ou dans l’espoir d’exploiter ce mal.

                Mais récemment, les sentinelles étaient tombées malades et certaines
                    étaient même mortes. Quelques-unes avaient sombré dans une folie telle qu’il
                    avait fallu les occire de peur qu’elles ne causent une véritable dévastation. Le
                    Vol rouge avait donc fini par faire comme les autres, c’est-à-dire abandonner
                    Grim Batol à son sort.

                C’était alors devenu un tombeau vide marquant la fin d’un vieux
                    conflit et le début d’une très brève période de paix.

                Et pourtant…

                Krasus observa
                    la scène assombrie. Malgré la distance, il voyait quelque chose briller. Au fil
                    des siècles, Grim Batol avait été envahi d’un tel mal qu’il était maintenant
                    impossible de sauver l’endroit.

                Depuis peu, des rumeurs couraient à son sujet, celles d’un passé
                    lugubre qui refaisait surface. Krasus les connaissait toutes : les récits
                    fragmentaires d’une gigantesque silhouette ailée aperçue dans le ciel étoilé ou
                    d’une forme fantomatique qui, notamment, avait rasé un village entier situé à
                    des kilomètres de Grim Batol. Celui qui avait rapporté cette histoire avait
                    affirmé avoir vu ce qui ressemblait à un dragon au clair de lune… mais il
                    n’était ni rouge, ni noir, ni de quelque autre couleur connue. Il était
                    améthyste, ce qui était impossible et assurément né de l’imagination du fermier
                    effrayé. Toutefois, ceux qui étaient doués de double vision, principalement ses
                    agents, avaient signalé d’étranges émanations dans le ciel, au-dessus de la
                    montagne. L’un d’eux, un jeune mâle de confiance de son propre Vol, avait tenté
                    d’en remonter la trace, mais avait tout bonnement disparu.

                Il se passait trop de choses ailleurs dans le monde pour que les
                    Aspects se concentrent sur Grim Batol, mais Krasus ne souhaitait pas en rester
                    là. Néanmoins, il ne devait plus compter sur ses agents, car il n’avait pas pour
                    coutume de les sacrifier. Il lui fallait prendre les choses en main
                    personnellement, quelle qu’en soit l’issue.

                Même si cela devait lui coûter la vie.

                En l’état, il n’y avait que deux personnes auxquelles il aurait pu
                    faire part de la situation, mais Rhonin et Vereesa avaient eux aussi des
                    problèmes à régler.

                Il était seul sur cette affaire. D’un geste sec, il renvoya les
                    sphères en hauteur, dans l’ombre. Il ne craignait pas la mort, qu’il avait vue
                    et frôlée bien trop souvent. Il voulait simplement, le cas échéant, qu’elle
                    serve au moins à quelque chose. Il était plus que prêt à mourir pour le bien de
                    ce monde et de ses proches, s’il fallait en passer par là.

                S’il faut en passer par là, se dit le mage
                    dragon. Il n’avait pas commencé son voyage, il n’était pas déjà temps de songer
                    à sa mort.

                Je dois effectuer ces recherches avec discrétion,
                    pensa-t-il en quittant son siège. Tout ceci n’est pas dû à une
                        simple coïncidence. Une menace plane sur nous tous, je le sens…

                En d’autres temps, lors de la Deuxième Guerre, par exemple, Krasus
                    aurait su qui accuser : l’Aspect fou, nommé jadis le Gardeterre, ou, pour être
                    plus précis… Neltharion. Mais plus personne n’appelait l’immense dragon noir par
                    son nom originel depuis des milliers d’années et un autre lui avait été
                    attribué, beaucoup plus pertinent, après les premières machinations monstrueuses
                    de ce dragon dément.

                Aile de mort, voilà comment on l’appelait. Aile de mort le
                    Destructeur.

                Krasus s’immobilisa au milieu de la gigantesque caverne et prit une
                    profonde inspiration en songeant à la tâche qui l’attendait. Non, Aile de mort
                    ne pouvait pas être responsable de tout ceci, car cette fois, il y avait peu de
                    chances qu’il s’en soit sorti vivant. Peu de chances.
                    C’était toujours mieux qu’autrefois, quand on pensait que le dragon noir était
                        probablement mort.

                D’autant qu’Aile de mort n’était pas le seul des grands fléaux de ce
                    monde.

                Krasus écarta les bras. Peu importe que ce qui se cachait à Grim
                    Batol soit simplement le fruit d’une horreur nouvelle ou passée. Il découvrirait
                    la vérité à ce sujet.

                Il grandit soudain dans des proportions titanesques avant de basculer
                    à quatre pattes en grognant. Son visage s’allongea, tant et si bien que son nez
                    et sa bouche fusionnèrent pour laisser place à un long museau puissant. Sa robe
                    fut déchirée et des lambeaux de tissus volèrent en tous sens, avant de retomber
                    aussitôt un peu partout sur son corps, où ils prirent la forme d’écailles
                    carmin.

                De son dos jaillirent deux petites ailes membraneuses qui grandirent
                    de concert avec le reste de son corps. Une queue pointue fit de même, puis ses
                    mains et ses pieds se tortillèrent jusqu’à devenir des pattes pourvues de
                    griffes acérées.

                La métamorphose prit moins d’une fraction de seconde, mais une fois
                    achevée, le mage Krasus avait disparu. À sa place se tenait un splendide dragon
                    rouge qui occupait presque entièrement la grotte et n’avait guère d’égal en
                    matière de taille, exception faite des grands Aspects.

                Korialstrasz
                    déploya ses immenses ailes et s’envola d’un bond, en direction du plafond de
                    pierre.

                La paroi horizontale miroita juste avant qu’il ne l’atteigne, comme
                    si les tonnes de roche se transformaient en eau. Ses muscles puissants le
                    soulevant toujours plus haut, le dragon carmin passa au travers de la pierre
                    liquéfiée sans aucun problème et il franchit la barrière magique à pleine
                    vitesse.

                Quelques secondes plus tard, il apparut dans le ciel étoilé et la
                    roche se solidifia derrière lui, ne laissant aucune trace de son passage.

                Ce sanctuaire, le dernier en date, était perché dans les montagnes,
                    non loin de ce qu’il restait de Dalaran. Certes, les ruines bien trop nombreuses
                    de fières tours et de robustes châteaux se profilaient en contrebas, mais
                    quelque chose de beaucoup plus stupéfiant recouvrait une bonne partie du
                    fabuleux royaume. Cela venait de l’endroit où avait régné le Kirin Tor et
                    s’étendait dans toutes les directions. C’était une tentative désespérée des
                    derniers éléments du conseil intérieur, dans l’espoir de ressusciter leurs
                    gloires passées, de retrouver leur puissance tout en aidant l’Alliance contre le
                    Fléau.

                Cela ressemblait à un vaste dôme magique, un dôme d’énergie
                    scintillante, qui lui donnait une teinte pourpre et pâle. Il était totalement
                    opaque, si bien qu’on ne distinguait pas ce qu’il se passait à l’intérieur.
                    Korialstrasz savait ce que projetaient les magiciens et les croyait fous, mais
                    il laissait faire. Restait l’espoir qu’ils réussissent…

                Malgré leurs pouvoirs considérables, les magiciens du conseil
                    n’avaient toujours pas remarqué le dragon, qui avait quasiment élu domicile
                    parmi eux. Lorsqu’il faisait partie de l’ordre, dont il était d’ailleurs l’un
                    des fondateurs, ils le connaissaient sous le nom de Krasus et ignoraient son
                    identité réelle. Korialstrasz avait préféré que les choses se passent ainsi, car
                    la plupart des jeunes races n’auraient pu traiter directement avec une créature
                    mythique comme lui.

                Dissimulé par sa magie, le dragon passa au-dessus du dôme
                    fantastique, en direction du sud-est. Il fut tenté de virer vers les terres du
                    Vol rouge, mais un tel détour lui aurait coûté cher, d’autant que sa reine aurait pu lui poser
                    des questions sur son voyage, et peut-être le lui interdire. Et Korialstrasz ne
                    comptait pas faire demi-tour, même pas pour elle.

                Pourtant, c’était en grande partie pour elle qu’il souhaitait
                    retourner à Grim Batol.

                 

                ***

                 

                Les nains formaient un groupe hétéroclite, plus encore que les
                    humains et les autres races ne les voyaient d’habitude. Certes, les
                    circonstances ne leur étaient pas favorables, mais le bien de leur peuple
                    passait avant leur inconfort.

                Courtauds et solidement charpentés, les guerriers nains comprenaient
                    des hommes et des femmes, même s’il était difficile pour des étrangers de les
                    différencier de loin. Les femmes n’avaient pas d’épaisse barbe, étaient
                    légèrement moins ragotes et, à les écouter de plus près, un peu moins bourrues.
                    Néanmoins, elles combattaient avec autant de détermination, sinon plus, que
                    leurs compagnons.

                Mais hommes ou femmes, ils étaient crottés et fourbus, et avaient
                    perdu aujourd’hui deux de leurs camarades.

                — J’aurais pu sauver Albrech, fit Grenda, affichant une moue
                    coupable. J’aurais pu, Rohm !

                Plus âgé, le nain à qui elle s’adressait arborait davantage de
                    cicatrices que n’importe quel autre. Rohm était le commandant et celui qui
                    connaissait le mieux le passé de Grim Batol. Après tout, c’était déjà lui le
                    chef, des années plus tôt, lorsque le magicien Rhonin, l’archer haute-elfe
                    Vereesa et un chevaucheur de griffons du Nid-de-l’Aigle les avaient aidés, lui
                    et les siens, à débarrasser cet endroit infect des orcs et à libérer la grande
                    reine des dragons. Il s’appuya contre la paroi du tunnel d’où le groupe était
                    sorti en courant pour reprendre son souffle. Il était encore jeune il n’y a pas
                    si longtemps que cela, mais les quatre dernières semaines passées ici lui
                    avaient donné un sacré coup de vieux, et ce ne pouvait être que l’œuvre de cette
                    terre lugubre, il en était certain. Il se souvint des rapports traitant des
                    dragons rouges, et de leurs souffrances, plus grandes encore, qui avaient
                    finalement compris qu’il valait mieux partir, moins d’un mois plus tôt. Seuls les nains étaient assez
                    têtus pour marcher en ce royaume qui cherchait à les tuer.

                Et s’il ne s’agissait pas du royaume, c’était le mal noir maintenant
                    enfoui au plus profond des terrifiantes cavernes.

                — On n’pouvait rien faire, Grenda, grogna-t-il en réponse. Albrech et
                    Kathis connaissaient les risques.

                — Mais les laisser s’débrouiller seuls face aux skardyn…

                Rohm glissa la main sous sa cuirasse pour en extraire sa longue pipe.
                    Les nains ne sortaient jamais sans elle, mais ils ne fumaient pas toujours leur
                    tabac préféré. Depuis deux semaines, ce groupe devait se contenter d’un mélange
                    de champignons bruns moulus (les tunnels en étaient pleins) et d’une herbe rouge
                    et folle qui poussait près d’un ruisseau, leur meilleure source d’eau. Cela
                    constituait un substitut passable, mais guère plus.

                — Ils ont choisi d’rester et d’nous aider à accomplir not’ mission,
                    ajouta Rohm en bourrant sa pipe. C’qui nous a permis d’ramener cette créature
                    nauséabonde avec nous… ajouta-t-il en l’allumant.

                Grenda et le reste du groupe suivirent son regard, braqué sur leur
                    prisonnier. Le skardyn siffla comme un lézard, puis claqua brusquement des
                    mâchoires en dévisageant Rohm. La chose (le commandant était sûr qu’il
                    s’agissait d’un mâle, mais il ne voulait pas le traiter comme un être doué de
                    conscience) était légèrement plus petite qu’un nain moyen, mais un peu plus
                    large, tout en muscles, car ces monstres écailleux pourvus de mains griffues
                    creusaient la terre plus facilement que les représentants les plus forts du
                    peuple de Rohm.

                Caché sous une capuche brune en lambeaux, le visage macabre du
                    skardyn mêlait des traits nains et reptiliens, ce qui ne surprenait pas ses
                    ravisseurs. En effet, ces créatures descendaient de la même race que Rohm et ses
                    camarades. Leurs ancêtres étaient des nains sombrefers, les survivants maudits
                    de la guerre des Trois marteaux, vieille de plusieurs siècles. La plupart des
                    perfides Sombrefers avaient perdu la vie lors de cet affrontement épique
                    opposant des nains, mais selon les rumeurs, certains s’étaient échappés à Grim
                    Batol après que leur chef, la sorcière Modgud, eut maudit l’endroit, juste avant
                    d’être tuée. Comme personne ne voulait à l’époque traquer les possibles survivants dans un lieu souillé
                    par la magie, ces rumeurs étaient restées de simples on-dit… jusqu’à ce que Rohm
                    ait le malheur de découvrir la vérité, peu après l’arrivée de son unité.

                Mais les liens existant entre le peuple de Rohm et les skardyn
                    s’étaient depuis longtemps évanouis. Les skardyn avaient gardé la silhouette et
                    certains traits des nains, mais des écailles grossières remplaçaient désormais
                    leur barbe. Leurs dents ressemblaient davantage à celles de lézards ou de
                    dragons, de même que leurs mains difformes, ou plutôt leurs pattes. La chose que les nains avaient capturée pouvait aussi bien
                    courir à quatre pattes que sur ses deux jambes.

                Ce qui ne voulait pas dire que les skardyn étaient de simples
                    animaux. Ils étaient ingénieux, formés au maniement des armes, qu’il s’agisse de
                    la dague qu’ils portaient à la ceinture, de la hache, la même depuis la guerre
                    des Trois marteaux, ou des boules de métal de la taille du poing hérissées de
                    pointes, qu’ils pouvaient lancer ou tirer avec une fronde. Privés de leurs
                    armes, ils étaient tout aussi capables de se servir de leurs dents et griffes,
                    comme ils l’avaient dangereusement prouvé lors de leur première rencontre avec
                    les nains.

                Cette fois-là, leurs tenues avaient montré qu’il s’agissait de
                    descendants des Sombrefers, car elles affichaient encore certains signes du clan
                    perfide. Malheureusement, l’unité de Rohm avait eu bien du mal à en prendre un
                    vivant, car ces créatures combattaient avec férocité. Il avait déjà monté trois
                    missions visant à faire un prisonnier, mais elles avaient échoué sur toute la
                    ligne.

                Et ces trois missions s’étaient soldées par la mort de plusieurs de
                    ses camarades.

                La maudite sortie de cette nuit avait coûté la vie à deux de ses
                    meilleurs guerriers. Néanmoins, cela avait fini par payer… du moins
                    l’espérait-il. Rohm pensait enfin pouvoir comprendre ce qui était si puissant et
                    malveillant à la fois pour que les dragons eux-mêmes en aient peur. Quelle ombre
                    dominait les abominables skardyn au point qu’ils soient prêts à mourir pour
                    elle ?

                Et qu’est-ce qui
                    pouvait maintenant bien hurler d’angoisse tandis que de troublantes lueurs et
                    des énergies diffuses se dégageaient du sommet désolé ?

                Le skardyn cracha lorsque Rohm s’approcha. Le monstre avait une
                    haleine pestilentielle, ce qui n’était pas peu dire vu les odeurs fétides
                    auxquelles les nains étaient habitués. Rohm découvrit un autre détail qui
                    distinguait les skardyn des nains : leur prisonnier avait une langue bifide.

                Aucune de ces mutations n’était d’origine naturelle. Il fallait les
                    mettre sur le compte de cet endroit saturé de magie maléfique. Rohm le scruta
                    d’un air menaçant, soutenant son regard injecté de sang.

                — Tu parles encore not’langue, saleté, grommela Rohm. J’t’ai entendu
                    tantôt.

                Le prisonnier siffla… et tenta de lui porter un coup. Le chef des
                    nains avait choisi les deux gardes imposants qui le tenaient par les bras pour
                    leur force, mais ils eurent bien du mal à retenir le skardyn.

                Rohm tira une grosse bouffée de sa pipe, puis souffla longuement la
                    fumée à la face de la créature. Le skardyn l’aspira avec nostalgie, signe que
                    les monstres n’avaient pas perdu leur amour de la pipe. Quand les nains avaient
                    pour la première fois fouillé les corps des morts, ils avaient découvert des
                    pipes vrillées, non pas en bois, mais en argile. Ce dont ils les bourraient
                    restait cependant à déterminer, car la seule substance retrouvée sentait l’herbe
                    pourrie et le ver de terre. Même les plus endurcis des partisans de Rohm
                    n’avaient pas voulu y goûter.

                — T’aimerais fumer, hein ? (Rohm tira une autre bouffée, avant de
                    souffler une fois encore au visage de la créature.) Ben, causons, et on verra
                    c’qu’on peut faire…

                — Uzuraugh ! gronda le prisonnier. Hizakh !

                Rohm fit claquer sa langue.

                — Avec c’genre de causerie, tout c’que tu vas gagner, c’est d’finir
                    entre les mains d’Grenda et d’ses deux frères. Albrech était leur Gwyarbrawden. Tu connais c’vieux mot ? Gwyarbrawden ?

                Le skardyn se figea. Les nains avaient différentes manières de
                    comptabiliser leurs parents. Il y avait bien évidemment le clan, le plus important de
                    tous. Mais il existait d’autres liens, en dehors du clan comme en dedans, et le
                    rituel de Gwyarbrawden était le plus en vue auprès des simples guerriers. Ceux
                    qui se juraient Gwyarbrawden étaient prêts à traverser Azeroth pour retrouver
                    l’assassin de leur camarade, le cas échéant, et le tuer à petit feu, car
                    Gwyarbrawden constituait une justice à part entière. Les chefs de clan
                    n’approuvaient pas publiquement son existence, mais ne le condamnaient pas
                    davantage.

                C’était un aspect de la société naine méconnu des étrangers.

                Mais les skardyn n’étaient manifestement pas des étrangers, vu le
                    regard sanguinaire que le prisonnier lança à Grenda, souriante, avant de revenir
                    à Rohm. Les légendes sur les quêtes de Gwyarbrawden s’achevaient souvent par la
                    description extravagante de la mort lente de la proie. Rohm ne fut pas surpris
                    d’observer que ces récits macabres circulaient parmi ces créatures.

                — Dernière chance, fit-il en tirant une nouvelle bouffée. Tu comptes
                    parler une langue qu’on connaît ?

                Le skardyn hocha la tête.

                Rohm dissimulait son impatience. Il ne bluffait pas totalement en
                    parlant de Grenda et de ses frères, mais en leur livrant le prisonnier, ils
                    risquaient d’avoir fait tout cela pour rien. Certes, Grenda allait tout faire
                    pour tirer quelque chose de cette créature laide, mais il ne pouvait s’empêcher
                    de penser que l’un des trois ferait preuve de zèle et tuerait le skardyn avant
                    qu’il ne parle.

                Il jeta un dernier coup d’œil à Grenda pour rappeler au prisonnier ce
                    qui l’attendait s’il ne collaborait pas, puis reprit :

                — La voilée ! Tes camarades lui ont apporté que’que chose, et Grim
                    Batol résonne maint’nant du rugissement d’un dragon… sauf qu’on a pas vu un seul
                    dragon dans l’coin depuis des mois ! Qu’est-ce qu’elle a à voir là-d’dans ?

                — Chrysaline… (Le mot, rauque, échappa au
                    monstre qui semblait faire un effort effroyable et inhabituel.) Chrysaline…

                — Par la barbe de mon père, c’est quoi une chryse… une chrysaline ?

                — Plus gros…
                    répondit le prisonnier d’une voix enrouée, sortant rapidement sa langue. Plus
                    gros dedans… pas dehors…

                — Quel genre de cochonnerie cette bête nous raconte-t-elle ? Elle se
                    paye not’ tête ! grogna un frère de Grenda.

                Bien qu’ils ne soient pas jumeaux, Gragdin et Griggarth se
                    ressemblaient comme deux gouttes d’eau, si bien que Rohm avait toujours du mal à
                    les différencier.

                Celui qui venait de parler appuya ses propos en chargeant, la hache
                    levée aussi haut que le tunnel le lui permettait. Le skardyn siffla et se
                    débattit de plus belle.

                Grenda arrêta son frère.

                — Non, Griggarth ! Patience ! Baisse ta hache tout d’suite ! 

                Griggarth recula face à la mise en garde de sa sœur. Elle était la
                    maîtresse et ils étaient ses deux limiers. Gragdin imita tout simplement son
                    frère.

                Grenda se tourna ensuite vers le skardyn.

                — Mais si l’crasseux est pas plus clair…

                Rohm reprit les choses en main. Il termina sa pipe, la vida de ses
                    cendres, puis marmonna :

                — Ouais. Une dernière. P’t-êt’ qu’une autre question va t’secouer.
                    (Il réfléchit avant de poursuivre.) P’t-êt’ qu’que chose sur le grand et c’que
                    les siens fabriquent dans l’coin.

                Cela provoqua une réaction troublante de la part du skardyn. Au
                    début, Rohm crut qu’il s’étranglait, puis il comprit que cette maudite bête riait.

                Rohm tira sa dague et posa la pointe sous le menton brun et squameux
                    du skardyn. Pourtant, le prisonnier ne se calma pas.

                — La ferme, maudit fils de crapaud, ou j’vais même pas prendre la
                    peine de t’écorcher et…

                Le plafond s’effondra et les nains se dispersèrent devant les
                    monceaux de roche et de pierres qui leur tombaient dessus.

                Ensuite apparurent trois silhouettes énormes, encore plus recouvertes
                    d’écailles que le skardyn, mais également protégées par une cuirasse et des
                    brassards de cuivre jaune. Pis, ces véritables monstres, hauts de plus de deux
                    mètres cinquante d’après l’œil expert de Rohm, étaient beaucoup plus
                    sanguinaires et surprenants que les descendants des Sombrefers.

                — Qu’est-ce qu…
                    s’exclama un des nains avant qu’une énorme lame ne le pourfende de haut en bas.

                Rohm les reconnut à la description qu’on lui en avait déjà fait, mais
                    ce fut Grenda qui hurla leur nom grossier.

                — Des drakônides !

                Elle se jeta en avant la première en brandissant sa hache. Semblable
                    à un dragon avec des traits humains, le drakônide aux écailles noires sur lequel
                    elle venait de se ruer abattit son arme sanguinolente sur elle. Le monstre
                    heurta sa hache dans un déluge d’étincelles, et écarta aisément la belle arme
                    naine.

                Grenda eut la vie sauve grâce à la réaction éclair de Rohm. S’étant
                    jeté sur le monstre en même temps que sa camarade, il réussit à la pousser sur
                    le côté. Malheureusement, l’espace confiné du tunnel ne lui permit pas d’éviter
                    la lame destinée à la naine.

                Le guerrier hurla en sentant une brûlure dans
                    le poignet et regarda avec étonnement sa main tomber par terre, où elle fut
                    écrasée par l’énorme pied muni de trois orteils du drakônide.

                La lame magique avait heureusement cautérisé la terrible plaie. Ce
                    détail ainsi que sa robustesse naturelle permirent à Rohm de porter néanmoins un
                    coup de toutes ses forces.

                La hache s’enfonça dans l’épaule cuirassée du monstre, qui poussa un
                    grognement de douleur avant de reculer.

                Des rires retentirent aux oreilles de Rohm, des rires qui
                    ressemblaient de moins en moins à ceux du skardyn, et paraissaient de plus en
                    plus lugubres. Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, en direction du
                    prisonnier.

                Mais les gardes, le regard vide et la gorge tranchée, étaient morts.
                    Ils portaient encore leur hache dans le dos et leur dague au fourreau. Ils
                    paraissaient n’avoir pas bougé et s’être laissé tuer.

                À moins qu’ils n’aient été ensorcelés… car ce qu’ils avaient pris
                    pour un skardyn n’était finalement pas un nain dégénéré sous l’influence de la
                    magie. En fait, la créature avait la taille d’un humain, plus svelte cependant.
                    Ses grandes oreilles pointues en disaient long sur ses origines, mais sa robe
                    carmin et ses yeux verts étincelants, signe d’une souillure démoniaque,
                    confirmèrent au commandant qu’il avait commis une grossière erreur.

                C’était
                    justement l’elfe de sang au sujet duquel il avait posé des questions.

                Sa traque, qui visait à récupérer des renseignements, les avait
                    conduits dans un piège. Son cœur s’emballa en imaginant ses camarades massacrés
                    ou, pire encore, capturés et emmenés à Grim Batol.

                Il poussa un cri de guerre qui retentit dans le tunnel dévasté et
                    chargea l’elfe de sang. La grande silhouette gratifia le solide nain d’un regard
                    méprisant, puis tendit la main.

                Une main dans laquelle se matérialisa un bâton noueux dont
                    l’extrémité se transforma en une fourche surmontée d’une énorme émeraude taillée
                    en forme de crâne, qui brillait aussi vivement que les yeux de l’elfe de sang
                    maléfique.

                Rohm fut projeté en arrière et heurta la paroi du tunnel.

                En s’écroulant, le nain poussa une suite de jurons qui aurait
                    certainement écorché les oreilles d’un humain, et que n’aurait normalement pas
                    dû supporter un elfe. La vision troublée, il vit ses compagnons livrer un baroud
                    d’honneur désespéré contre les puissants drakônides. Les hommes-dragons
                    n’étaient pas invincibles, mais ses camarades semblaient frappés de lenteur.
                    Gorum, un guerrier presque aussi rapide que lui, souleva sa hache comme si elle
                    pesait aussi lourd qu’une enclume.

                
                    L’elfe de sang… c’est… c’est forcément… l’elfe de sang…
                

                Rohm tenta de se relever, mais ses membres ne lui obéissaient plus.

                Son échec vis-à-vis du roi était pire que la mort. Il avait juré à
                    Magni de découvrir le secret de Grim Batol, mais avait juste réussi à provoquer
                    cette horrible débâcle.

                La honte lui donna la force de s’agenouiller, mais il ne put se
                    redresser davantage. L’elfe de sang se détourna de lui, ce que le nain prit pour
                    une insulte à son honneur.

                Rohm réussit à ramasser sa hache. Il luttait contre le sortilège et
                    la douleur…

                Un effroyable rugissement ébranla les parois du tunnel et tout le monde leva la tête.

                L’effet fut immédiat sur l’elfe de sang. Il pesta dans une langue que
                    Rohm ne connaissait pas, puis cria aux drakônides :

                — En l’air !
                    Vite ! Avant qu’il ne soit trop tard !

                Les guerriers dragons s’accroupirent, puis se détendirent d’un coup
                    et quittèrent les tunnels avec une agilité stupéfiante malgré leur taille
                    immense. Leur chef tapa le sol deux fois avec son bâton… et disparut dans un
                    éclat de flammes dorées.

                Aussitôt, Rohm parvint à bouger, à grand-peine néanmoins. Lentement,
                    l’état de ses camarades s’améliora également. Il y avait au moins trois morts et
                    plusieurs blessés. Selon lui, les drakônides avaient subi une ou deux
                    estafilades, pas plus, rien de bien grave en somme. Sans ce mystérieux
                    rugissement, ils se seraient tous fait tuer.

                Grenda et un de ses frères vinrent l’aider. La guerrière était
                    trempée de sueur.

                — Tu peux marcher ?

                — Et comment ! J’pourrais même courir… si nécessaire, fillette !

                Ce n’était pas par lâcheté qu’il parlait de courir. Il était
                    impossible de savoir si l’elfe de sang et les drakônides n’allaient pas revenir
                    aussi vite qu’ils étaient partis. Le désordre régnait parmi les nains, qui
                    avaient besoin d’un endroit où récupérer.

                — Aux… aux tunnels du versant, ordonna Rohm.

                Ces tunnels étaient très loin de Grim Batol, mais c’était à ses yeux
                    la meilleure décision à prendre. Le sol de la région était riche en veines de
                    cristaux blancs, très sensibles aux énergies magiques, ce qui contrarierait les
                    tentatives d’observation d’un mage comme l’elfe de sang. D’une certaine façon,
                    les éclaireurs deviendraient invisibles.

                Mais pas invincibles. Aucun endroit n’était totalement sûr.

                Rohm prit la tête des nains avec l’aide de Grenda. En jetant un œil à
                    ses troupes meurtries, il constata une fois encore ce que leur avait coûté cette
                    brève escarmouche. Sans le rugissement…

                Le rugissement. Aussi reconnaissant soit-il,
                    Rohm se demanda ce qui pouvait bien en être à l’origine… et s’il avait vraiment
                    sauvé les nains ou présageait d’un sort pire encore.
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